
L'OPINION PBTJLITQUE

DEUX AMISclasse durait toujuurs fort longtemps,et
-1iqu'il pouivait fout bien, sans mîanuer'î t

.1 ui i vî itav niiiClii m ititiscti; ses devoirs et sans peudre tine nîîîutt eiais n vu une paire dais c -e Pire, al vqer à ses
e cle ue formaient le petit Pierre et itis aires et rvetirpour la sort

e gro Troll. PicTre avait dix ans, Une tis écoliers. Jtmais il lie uaitua de s'y
nine èveill t la figure tonde, les chut oue, si loin tu'il se fût laissé unvtei-

frisés et lc-s joues v m-inei l l es : Troll avait BI'udtns sis promenades. 'T'ol 1

une henne grosse tête, aux oreills qui a unieouonne iote ! disait P e
Pets, 1<- mtusau oenirt, lIipou ni long niu ouîv-nit'tt( cîi'

ras, la rob agréablement tlîi. manIgée d "
bianc et de noir. 'ommeu lu ntir couvit Il s-ase utlquefois bies chisi'5

deU 'hm, sa <tu(Iro(t. siti Iii ut unv lardetti' ts la muoit ié d'tîujouît, -t mlt' bientr tistes
e ma tute, tt que l blanc, Un blancii Itu ses encore.tu 'Ilnmatin, les écOhicis

elouissant (Troll était Un (i trs-pro-éttient à pei assis sur leurs bancs, et
Ire), Setndiit seulrt sses patte:,-'lioll éttit à peine parti pour ses exi-
-'Ir sur saI iin '-t autour de son cou, Troll is lointaines (il avait 1i]udité ci
ressenihlait à ce que disait son ami elicrrelttlàueltssetinitîpi tans la foi).
a un beau monsieur qui a mis son habit lotsqu'il1se-ituluisit uans le villaguni
le c lo ut so tipantaloi noir, avec rante agitttion les gens nltiient, vi-

elun i su-, uint o ravate et ides ilaliellettes ntient, ititit, g-sticulaient. Ai
blagnchnts.t :t :utus lesai

,Tiol Il avait dix an1 -con.elt ittere ; mais vus - Iss lîssilt' f Quî llheuri!Que
ag1 pour Un chien n'est pas la même ftire f Stuvons-nous bienivittt

Chose que pour une personnIe, et ces dixans qutLîurîtuJu'-lnu u i e utîitre d'école ailla voir cc, luti se
(n, quin'avaient fait du Pierre qu'un ussitetrentrtu t . lluturnezeclie jouieur, avaient donné à Tr( ll les Ciecolietjtuiia irî huut Ttd i htz touts,it-s uenfants, (uit-il ;lt-s ennemîis

allures d'un personnage sérieux, revenu Sont ptili, onvyliîsdoute se lattre
des folies de la jeuinest. Il daignait ctns lc' tigi" les i-tu lsntUlunt
Pourtanît t-tncore partagir les divertisse- ef'rayés, mats cuticux;i uuuu n'aut-

nents de. soit i-pti t ami ; mais c'éttaiv, o
croYez-le biun, uniquem'nttlpouru lui faireure. Mtileus parents nu
plaitir : un chien respectable ne s'amuse tenti-nIpas à l- leur faire voir, et chacun

lias pir son propre copte à jouer àsu'prépara à fuieemtoltît ce tl'il

cachecce dans lu jardin, ou à sertir depouvait. Partout on attelait ct on cta'-
c s l sel0lu' ou du trait à un pet"itaiait -s harettes, on faisait sortir le

garOui. Mais on peut bie iimettre sattil dcs établ-s, otuattrtptit les volailles
ide coté pour t-t rc atgréaplel à un s etzetnctgeafin cepouvoir

Viux c:uaade : et Troll n'aitt pas delts emmcner.
Mils vit-uîx n qrade q Piu t''Allons, Pierretonte tuprès cinîi

Til su suivellait de la premiire(dit la fcriniè'e, assise duns la charrette.
- de sa viei, quandill n'était encore 'Troll1où est'Troll ?"'s'écria Pierre qui

lul toutou flatre qui mordillait lott ne vououtittimîsalniont'r sontati. Mais
c qu'il trouvait à sa portée, il devait seTroll éttit bietintans quelque gaiune.

aVenir aussi d'un petit enfant tout4 Il Stura nous retuver :'iens vite!"
u et toutpelot' lue l'oin couchait sur tlt à l'enfant sot père, qui, le fouet à la

le gizon, dans ce tips-à, pour qu'il îai, conduisait lu cheval et rassuutblaît
etenîit au soleil ses petits bras et ses peti- lts lustitux qu'il voulait sauver desnta-
tesi Troll venait passer sa langeraudes. Et il fallut tir.
rose sur le Visage de l'entimt, et l'nfant

Avait pas peur ; il riaai t e secs. T lfut de rctour, comne les autres
itts ins aTroll. Un peu plus tard, ' r à leure où hus enfantssotaient îe

le avait conmuencé à marcher : il l'école. Pituvre Chien!il euut S'être

avaçait pas à pas, petît château brnant,toné. Estcc que (tétait l'école, cdli-

hu ier quand ilava t métîssi a mutt' utuit rséuutiàttotiémierîunEst-ce qut'c'é-
lued dtvant l'autre. Troll, purii lu' nar- ut l' vilîtg e-.cct tils tic rtin s ? El ett-

8tr, s'élançait, rapi 'le comme un lièvre, uiasute, at-c soi escalier brisé, est-ccqui

'hatc'eait, fiitc tent tours et renver-
Sit, lufois Pier cn pssant. Puisortil insijyeux avec PreTo

In f itOMîu uIiîcuîtîcîi ota i nuit çà et là: il r'econnatissait la caigeAnjor venit où Pierre marchiait tout-à-
fuî ' laittu' oitinuiui à oii-i',Pi-ioun chatatit le clailonuiet de lit fc'iuière

t;Perre comimi lotîeoit à courirPierret'le gros livre qu'elle lisut le imanche.a helit de sa douce voix claire : To/1 /
i/ t Quellis bonnes parties de jeu main- alge était brisée, le chaitoîîet a'aittnil.Si'ii'h)'Ot1tus c hcu pu s'env'oler' ; nus les mtaîtres, qîi'éttieit-t sur haete ou dans les emnhiru- ' ils eveus f Et que s'était-ildotclas-té

et Phus tard, quand14 Pierre se risquait à aveTol!c u 'ti asinuétrer dans h' bois oui à apere de vue
tuison ipaternitlle, q(ui eût osé l'ittiquer,tate benimoile eu ' it îsl

accompagnétqu'il était d'un si bon défen- ueviner:les chiets ni'se 'ont lui-lt
Su ? Car' 'roll avait grandi plus vite guterre. Il était venu là île" soldats (lui

tItue Pierre: Troll avait des crocs solides s'étaient emparés cu village, it ('tutres
au service de son ami. Non, Pierre qui avtient voulut hen chasser, leu
'avait rien à craindre, tant que Trollimortt à qui était m-caée latvictoir'o:lt-

était de ce mîtonde. uns et les tutrs tiient paris, ltissat

. y eut dans la vie de Trol un tristealitseux la cévastation et la ruine ; et lt
Jur ce fut le jour oi ila mère cie Pierre pauvre'lrola it vain, Pietre ne

tit dans un panier Une bouteille d'abon- htlii 'ttA ce moment-là,

ti un uorceau le pain frais, du sau- i-tîfant. réf'gié à la ville ciez es am is,
ison et ties fruits, et, donnant ce panlier ne quittt p s lhifenêtre, d'oùàil poutait

son petit garçonile conduisit pour la toit'lt oute de son village t il disait
fois à l'école. TrOtltsuivitSonà ureàchaqueinstant Es-tubi

ute maitie, n'allait-il pas partout avecst, i7hpap, (ueTollsalira ious lutu-

Quelle hut sa douleur quan d il setuV't rfu c r la ho te d e 'é 'oe I voulait l

h' tétrutr tie forice tdans cett' maiso in- eth iler, eut'[rî,dn '
s italière ;on le repoussat dehors et on lgqeîeciei utm leu oil ou

se mil à géirî, nton utiifl prcéde, tutus cietrîv-riips'cessuuats. li
hséparation, c-t, triste tmais piatientt, il setotte:i u'urtlasougtl-tieoit-

coucha sur le seutil et tttendhit la sortlier. -Hlslihlîts'tm'làlumtmèe

"9tand il revit son ami, il poîu-ssa îde tee-s qt euiisotjist îéî ou
arneu s quie les piassanuts dûr't'nt le croire rtî ' uii rh e i e s i l s o

.j 9;e, dce fait, il litait tutu peu fouu- ler lcece laple ls îuit

iroll était fort inttelligctt il comtpritquisstntrtr,"eultlt'ilu-
hueuî vite lite les chiens n'etraiti pa ores afreviee utt.' l

a l'école, mtais (fute les petits garçons rveirn et-t- eiii"1tneti
qi enîtaienît nî'étauic'nt lia-t petrdus eteti ecuhsruninreîtttu.
sen sor'tait tous les joursî à uinoe lya-i ri cur ielseuîat

tetaite hure. A'ussi-prs tatoir conm- séaetrfgé axil uT'l
henicé fpar mnttur la garde devîant l'école voi a ééatPer lu'ur a

hîftii t- utt l tl'sus ilse'li lte ctte ste duait etrouje.ouise fort lontmps, ets

soldats l'auront tué. Uli - Jemourrai de
chagrin si les soldats ontt tué 'roll " On
ne savait conntent le consoler.

La troisiiet'î nuit, il se réveilla: " O
Mon pauvre Troll où es-tu ' pènsa t-il ;

et il se mit à pleurer. Ai milieu tie soi
ehagrin, une id tée lui vint :' S'il ét ait re-

touni-é làlas ?Il faut que j'aille le cher-
t-ler."

Pierre éttii ruol t: il sv leva s:is
bruit, prit sts soulirs lains ses mtaint-s ptour1
qu'on n- lntinit pts marcher. et les't-
dit tout douci.enlt. Eit passant dans la

cuisine, il songea q1u1 Troll aurait peut-
être fait et il prit un gros morceam de

pain pou lii. Il ouvrit lat fenêtre, qui
par bonheur ne griinçait pas et sauta de-
llors.

Il allait s'éloig r, lorsqu'il Iptlist a sa
mère, qui serait lien inqui t dei i pas
le trouver quand eli' se lverit. Il t-
voulait pas lui donnr d'inîquiétude, mais
il ne voulait pas hion plus abandonner
Tr:oll conmment tut arranger ? ierre

n'était pas un sot et il avait appris à
écrire. Il fouilla dans sa puche, où il
savait devoir troutiveriti umorceau de craie
avec lequel il avait la veille crayonné les
bonshommes sur son ardoise ;et il écrivit
sur la porte de la maison ':" Ma clhère
maman, je m'en vais chercher Troll. Ton
ieîrre."

Ce n'était pas tri-s-bien écrit, pare que
la nuit n'était gtére claire ; mais c'était à

peu-pr-s lisible, et cela suisait. Pierr
se sentant la consCience en paix, mit
ses souliers à ses pieds et partit. Il n'é-
tait pas tres-rassuré : on a beau être brave
et aimer son chien, il t'est Is gai de s-
trouver à dix ans, tout seul dans les rues,

pins sur une route, la nuit ... .. . Pierre
avait donc grndîpiu, et il se mit à courîir

pour que ce terrile voyage durât moins
longtemps. Il savait tu'il y avait trois
lieites à faitre, et il aurait bien voulu

qu'elles fussint faites. Mais la peur ne
l'empêchait pas le raisonner, et il etut soin
en ville de paesser le lnt oiur se trOuver

du côté de la rivière o était son village :
il n'était pas assez grand pour passer le
guté tout seul.

Il lie ces-a d courir(Ill e quand l'ia-
leine lui manqua. Alors il s'assit sur un
tas de pirres -t iegarda autour de lui. Il

coîî -nç-ait à faire jour, et le froid pi-
quant tit matin faisait grelotter le pauvre
gar-on. Il rùcnt l 'endrlit ù il était.
" Allons: se dit-il, j'ai déjà ft un bon

bout de chein. t'mst bien heureux que
le jour vinni ti: n 'a ms peur quand il
fait clair.''

Il se imîltt it en mar he, sanis courir cette
lois, uiais d'ut ipas alerte et joyeux. Il
avait faimt : la course et le gratl air lui
avaient iguisé l'appétit iais manger le
pain de Troil ! ion pas ! il n'y toucherait
que pour le partag r avec son ichien. Quel
plaisir île dijuner ensemble !

Le soleil était déjà haut lorsque Pierre
arriva au village. Pauvre Pierre t- Si e
chien avait été tontsterné à la viue 'dees
ruines, l'enfant lY ft bien davantage. Il
resta ui instant immobile, tout saisi tie
douleur et d'effroi ; puiis, cueiacat son
visage dans ses mainîs lipour ne plus voir
ces choses teibites, il fondit en larmes.

Il continuait sa outie en set tinant
il n'Avait luis d frtit, n'aynt plus d'es-

poir, et ses jambes trembllaint. Il se disait
qu'il retrouverait luit-être son pauvre
chiez tué par tit grand coup de sabre, et
il voulait le voir encore, nt^·u mort. Et
à cette pen-sée ses larmes redotiulaient't.

Il arriiva dlevant la fermiue. "' Moin patu-
,tvre TrîlI : t'était bic'n vu-ai il-t l'ont
tué! "' Et Pierire s'élança m-t v ini tst' jîter
a getnoutx sur z a pti i-r' où Tro11 était
élu-nidi. Il i'entouria tie ses bra-~s, le t-ou-
vrtit tic batiser's, l'appiîeha des nims les pilus
caresants; tet iTroll, rouivrant ses v-eux
mtourtants à l'appel de cette v'oix chérie,
reimuia faztîzitnwt la quetti. "' ¯l n'est

pas muort:- s'éet-tia Pic-rie. Viens, mton
Tlroll,. viens aveu mzoi :'"'Trioll soulu-va
faibîlemient sa tête ett la hissa retoumbler:
il était à btî dle forces.

Pierre ne savait que faire. Il se sou-
t-int qu' mn at-ait tin jour fait revenir à li
le valet de feinue, titii était tévanoui, en
ltui jettant de l'ctuu è la figurei, et il coutttt
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en1 chercher. ('tait la vie pourj le pIvr-
Trol; léds qu'il sentit la faiceliur de
l'eau, il allongea la langue pour un lhumer
quelques golittes, et Pierre, tout joyeux.
le fit boire comnwll un petit enfanit. PuIi,,
il émiettta dans l'eau uln morceau de son
pain, et le lui fit ut peu à lp e biti

domtment : et Troll, qui nut- lwmtlrait que
de faimi -t dle uchagrin. reprenait s--1 fîcet-s

a ' ' ' l. (e lie fut quie quand 'ierre
lu viti d er sursu - quatre jambes et
lev' vrs ltti i lsabuilln teu tavec son te
gard d':1Mes. qt'il se souviit qu'il
avait fai:i aussi lui. Il dljeuaT tulle

partie des croits qui restaienti d ei s
de Troll ;il ne inulanlt'as tout, leltsîlt
que son ellien avait hes<in de eprpendre
lito1e01 des foi-cs pour retournerà la ville.

t ilitnIl il voulut qu'il s r-posit avant
diu reptartir ;il S'assit aunibas de l'esc-alierî.

lit couebler To1 i ses pids. lui appliqua
la le^t' sur sus genoux et lui lit : "Dors.
moun Trll: "

Troll s'endormit ; et, commeierre
tait trè'es-las, il ne tarda pas à (n ufaire au-

tant.
Ce fut insi qlue l trouvrent son pût-t-

et sa mère, qui s'étai-ni lis à sa rtelher-

cle ; sa mère essaya lin faible reproche,
mais elle était si touchée di son coitragt
't de sa hont, qu'llî n'eut pus le cieur

tie le gronder pour t l'inquuitude qu'il lui
avait cauisée : ait fond, elle était trop fiibre
tie lti pour lui en vouloir.

La guerre finit, le village fut -elevé et
Pierre retourna à Il'écoIle. Mais Troll ile
se peret Ius dle s'értner ds des Iro-
imenauis vagabondes: il su tient aux nvi-

tots te l'école tout le temiîps que la classe

dur, de façon à pouvoir survuiler ce qlui
se passe :il craindrait sans doutt, s'il ts-
tait longtemps absent, de trouver à son
retour tout le inonde parti, comme cela
lui est déjà arrivé une fois. •

Mme C'olumn.

UNE MAUVAISE FIN D'ANNEE

Je ne suis pas content de moi ; j'ai fait
unet mauvaie action.

Le 31 décembne, la veille du jour de
l'an, j'étais soirti at un fSOi très-vif. I
vent était coupant connme un acier, l pervt
see et sontore. Les passaits fiuyailit plu-
tôt qu'ils ne marchaient.

Ennemi de ce qtu'on )app-lle un beau
froid, je métais prudennient ptécationn'
contre ses atteintes. J'avais un paletot et

un pardessus ; mia boucli et c mes oreilles
étaient closes par un vast tuacIhe-liez ;imes
mains étaient plonges dans dis gants four-
rés. Ainsi recouvert, j'allais, frappant la
senielle sur les trottoirs avec un Air te défi,
et l'esprit ocIIp de joyeux projets.

Aut coin de la t i-Laval et ie la rue Fro-

chiot, une femimiîte appiuyée contru le iur
et tenanlt un enfant dais les as, tendit
vers inoi la lain eliim liurant :

M Monsieur, la -arité. je vous l-ie

Je passai sans tithire. rapidement. lut
eonîtentant d' penser tt' q e tt lrss,
qu'il é tard et que ju lie pouvais pas
sensmentm'airrtter. n iter mes gants, dé-
boutonner mon paletot, ciercher monii

porte-monnaie, au risque d'attrapper l'on
glée, après tous les soins que je m'étais

donnés pour lue uintenir dails lin état de
douce chaleur.

Et commlîe pouri apptuyerl ('t rat-ontne-

mîî'nt, jt j ugi ai à propots tii tiiuletr le
pas.

Mais la pauivrte femmeii mî'tvait suiv i :le
la rlttltouvtai à cttó di mîoi, t-ndant eneore

Quetlquîe prompltlt qtut tût tmont rt-gardi.

temenit mie sa phiîtonomiîe.

J e jetai tut coup dl'î -il fuit it sturt l'en
fant.

dei'sr- liii. j'ils lin itotlit îllt

Et pourtant j- paîsai. . .
Je t-rois iitîme, Dieu lme I lotionnt, quit

fìn île précipiter' mat décisiont j'essayi
même de tme persuader qute j'avais peut-
être affatire à unte intrigante, à tune men-
uliante îde przofesiuon commezlî il v î'n il beat

coup.


